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• Frédéric Lenoir 

On 10 October 2019, by La Gazette Drouot 

Le philosophe et historien des religions Frédéric Lenoir est le 
parrain de la 116e édition du Salon d’automne, qui se tient jusqu’au 
13 octobre sur l’avenue des Champs-Élysées. 

  

Êtes-vous plutôt peinture, objet, photo… ? 

Un peu tout, mais je suis plus ému par une peinture. J’ai acquis quelques toiles et je 

visite toujours les musées lors de mes voyages à travers le monde, avec une petite 

préférence pour la peinture hollandaise du XVIIe siècle et les impressionnistes. 

Votre dernier coup de cœur culturel ? 

Le musée Guggenheim de Bilbao que je ne connaissais pas. Un vrai choc. 

Une œuvre que vous aimeriez posséder ? 



Le Philosophe en méditation de Rembrandt, qui est au Louvre, ou La Pie de Monet, 

au musée d’Orsay. Je peux passer des heures à contempler ces deux tableaux. 

Mais c’est bien qu’ils soient dans des musées !  

L’artiste qui vous touche ? 

Patti Smith, magnifique poétesse rock ! Et dans un tout autre style, le poète Christian 

Bobin, qui révèle à merveille la beauté des choses minuscules. 

Tendance FIAC ou Biennale Paris ? 

Ni l’une, ni l’autre ! Plutôt brocantes et quelques peintres contemporains inconnus 

des circuits officiels, à qui j’achète parfois des toiles.  

Existe-t-il un fil conducteur dans vos acquisitions ? 

Je ne pense pas, hormis le désir. 

• PHILOSOPHE 
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REPÉRAGE

RUÉE VERS L’ART
Paris abrite chaque automne moult foires de galeristes – de la FIAC à Art Élysées en passant par Paris 
Internationale – et moult salons, tels Réalités Nouvelles ou Mac Paris. Nous y avons repéré trois pé-
pites. La chasse aux trésors est ouverte.  FRANÇOISE MONNIN ET CHRISTIAN NOORBERGEN

MICHEL KIRCH
« 116E SALON D’AUTOMNE »

Grand créateur photographe (né en 1952), il 
s’abandonne aux lointains, aux élémentaires, 
à la dévastation sacrale, et à la stupeur fabu-
leuse d’exister. Son art « ouvert » s’ouvre au 
voyage, au désert, à l’extase et à l’ascèse. Ce 
gardien d’immensité pratique le jeu enivrant 
des extrêmes. On voit ainsi des ténèbres fou-
droyées de clartés, de durs chaos apaiser une 
présence esseulée, ou de formidables falaises 
sculptées par des coulées de nuit. Il aime les 
pierres travaillées par le temps, les nappes 
de sables anciens, l’aridité des gris dénudés, 
et les territoires d’inquiétude (cf. Artension 
no 129).

Tel est l’invité d’honneur de ce salon historique, 
association dirigée par des artistes et prési-
dée par Sylvie Koechlin, qui abrita à partir de 
1903 l’avant-garde fauve, puis cubiste, surréa-
liste, abstraite…, soit jusqu’à présent 30 000 
artistes ! 870 d’entre eux, issus de 45 pays, 
investissent les cimaises cet automne. Et les ani-
mations vont bon train : conférences, concerts, 
séances de cinéma… 

À voir : 
Du 9 au 13 octobre sur les Champs-Élysées (8e) 
salon-automne.com

PIERRE AMOURETTE
« 41E FIGURATION CRITIQUE »

Jersiais installé en France dès l’enfance (né en 
1947), cet instituteur devenu sculpteur est l’un 
des plus époustouflants céramistes actuels (cf. 
Artension no 135). Les madones, pietà et reli-
quaires qu’il imagine, modelés avec sensualité 
et subtilement émaillés, évoquent l’abnégation, 
l’amour, l’éternité. Regards intenses, gestes 
tendres, hiératisme puissant, ils envoûtent et 
stupéfient ceux qui les contemplent.

Tel est l’un des univers que nous offre à voir 
ce salon vif et chaleureux, devenu incon-
tournable sous la présidence du dessina-
teur expressionniste Claude Duvauchelle (cf. 
« L’expressionnisme aujourd’hui », Artension 
hors-série n° 23, 2018). Filez donc y applau-
dir aussi les chimères peintes par Danielle 
Burgart, les architectures dessinées par Koen 
De Weerdt, les présences aquarellées par 
Caroline Dhennin-Baum et encore 66 autres 
mondes. En prime : les performances du musi-
cien Amine Boucekkine, avec les chorégraphes 
Juliette Morel et Juju Alishina. Et les improvisa-
tions de Fred Marty à la contrebasse !

À voir : 
Du 9 au 13 octobre au Bastille Design Center (11e) 
figurationcritique.com

DAN MILLER
« 7E OUTSIDER ART FAIR »

Autiste (né en 1961), il dessine depuis 1988 au 
sein du Creative Growth Art Center d’Oakland, 
fameux centre d’art américain qui accueille 
des créateurs marginaux. Les mandalas monu-
mentaux qu’il trace inlassablement, avec l’aide 
d’une assistante, sont constitués de mots et de 
lignes, accumulés et superposés jusqu’à former 
d’étranges nuages graphiques. Mystère certain et 
élégance particulière, renouvelant le paysage de 
l’abstraction lyrique. D. Miller, comme J. Scott ou 
D. Mackintosh, également issus d'Oakland, figure 
parmi les ténors de l’art brut contemporain, expo-
sés lors de manifestations internationales telles 
que la Biennale de Venise. 

Cette foire « gagne chaque année en qualité », 
affirme le galeriste américain Andrew Edlin, pré-
sident de l’Outsider Art Fair, qui se déroule depuis 
26 ans à New York, et désormais à Paris. « Les 
regards du monde de l’art se tournent plus que 
jamais vers l’art brut, nous sommes fiers d’avoir 
contribué à cette reconnaissance. » 24 galeries 
du monde entier, un hommage à J. Dubuffet et 
de nombreuses animations.

À voir : 
Du 17 au 20 octobre à l’Atelier Richelieu (2e) 
outsiderartfair.com

© Creative Growth Art Center
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I
l faut souvent du tem

ps pour devenir 
qui l’on est. M

ichel K
irch ne renie-

rait sans doute pas l’expression que 
N

ietzsche a em
pruntée au poète Pindare. 

Car de son aveu m
êm

e, il a dû em
prunter 

des sentiers très escarpés « pour aller 
de l’angoisse à la joie ». Pour se trouver 
lui-m

êm
e, sans chercher à se conform

er 
à ce que ses parents attendaient de lui. 
Avant de devenir le photographe plas -
ticien m

ultiprim
é qu’il est aujourd’hui, 

M
ichel K

irch a eu d’autres vies. Fils et 
petit-fils de rabbins, l’artiste conserve le 
souvenir d’une enfance pesante « avec 

ses rituels obligés, à la m
aison et dans 

la synagogue, et m
êm

e dans la rue où 
chacun de m

es actes pouvait entacher 
la réputation de m

on père... ».

AV
EN

T
U

R
E SA

CR
ÉE

U
ne cage dont il s’échappe parfois, à 

pas feutrés, en détalant les escaliers 
du dom

icile fam
ilial, pour rejoindre 

une « vie secrète » avec les « voyous du 
quartier », sur les toits ou aux abords 
de la rivière qui traverse M

etz, où il a 
grandi. « J’aim

ais beaucoup la pêche, 
m

e retrouver sur ces rivages encore 

en eff
et aux traditions fam

iliales, et 
entam

e des études de m
édecine. « D

ans 
chaque fam

ille juive, il faut un docteur. 
C’est tom

bé sur m
oi ! », plaisante-t-il 

aujourd’hui. M
ais côté pile, l’étudiant 

poursuit sa quête et passe un an à l’École 
de haute-m

ontagne de Cham
onix. « J’y ai 

acquis, réalise-t-il, m
es bases physiques 

et m
entales. Chaque pas est une victoire 

sur soi-m
êm

e. J’ai appris le courage et la 
déterm

ination. » 
D

es qualités qui s’avéreront fort utiles 
quand il envisagera de faire de la photo-
graphie plastique son m

étier. La décou-
verte de ce m

édium
 est, som

m
e toute, 

le fruit du hasard. A
près ses études, le 

chirurgien dentaire décide de partir à 
l’aventure pendant au m

oins un an. Il 
achète une Jeep et un appareil photo, 
non par am

our de l’art m
ais pour m

ém
o-

riser les paysages du Sahara. D
e retour 

en France, il est surpris de la qualité 
de ses clichés, qu’il croyait ratés. Et 
décide de refaire quatre voyages dans 
les dunes du Sahara, à quatre saisons 
différentes. Lorsqu’il présente ses prises 
de vue au directeur de l’Espace Canon,  
il est aussitôt reçu pour un solo show

.  
« À

 ce m
om

ent-là, j’ai su que j’avais un 
langage visuel », se souvient M

ichel K
irch.

R
ÉA

LISM
E M

A
G

IQ
U

E
A

u fil des années, l’artiste va peaufiner 
son sty

le et développer une patte très 
personnelle, délaissant la photo en 
couleurs au profit de la m

onochrom
ie. 

« Le noir et blanc, explique-t-il, m
’oblige  

à aller tout de suite à l’essentiel. Il n’y a 
rien pour flatter m

on intention. J’aim
e 

aussi la sensualité de cette m
onochro -

m
ie com

plexe. » D
ans ses œ

uvres, les 
noirs les plus profonds explosent sous 
la lum

ière éclatante des blancs, com
m

e 

un thèm
e m

ajeur de sa réflexion, et 
ont notam

m
ent donné lieu à la série 

« H
om

o Fukushim
a ». L’hom

m
e y appa -

raît m
icroscopique, noyé dans un envi-

ronnem
ent grandiose et souvent hostile. 

M
ais il n’est pas pour autant réduit à 

néant. « À
 m

es yeux, l’hom
m

e est une 
sorte de m

iroir de l’univers. Il est à la 
fois tout puissant, m

ais par sa taille, sa 
vulnérabilité, sa folie, il est très fragile. »

Les tableaux du plasticien sont à 
l’im

age de cette am
bivalence : si une 

angoisse sourde en ém
ane – architec -

tures en ruine, êtres vivants m
enacés –, 

l’espoir, toujours, dem
eure. Il est souvent 

sym
bolisé par un oiseau, m

étaphore 
de la légèreté, de la possibilité d’une 
fuite. Écho lointain, aussi, des échap -
pées belles de l’artiste alors qu’il était 
enfant. « Chacune de m

es œ
uvres n’est 

jam
ais totalem

ent angoissée ni joyeuse. 
Ces deux forces se com

plètent toujours, 
com

m
e 

un 
reflet 

de 
l’harm

onie 
du 

m
onde », com

m
ente l’invité d’honneur 

du prochain Salon d’autom
ne à Paris.

U
ne harm

onie que M
ichel K

irch sem
ble 

avoir trouvée, après l’avoir beaucoup cher-
chée – après s’être beaucoup cherché –, 
expérim

entant tout ce qui pouvait lui per-
m

ettre d’accoucher de lui-m
êm

e, du yoga à 
la bioénergie, de la kabbale au tantrism

e. 
En 2010, il a définitivem

ent cessé sa pra-
tique m

édicale, qui était devenue de plus 
en plus anecdotique au fil des ans. « Je ne 
voulais pas être un peintre du dim

anche. 
J’ai voulu conquérir cette identité artis -
tique à 100 %

, m
algré tous les risques 

que cela représentait. » La m
ue s’est alors 

achevée. D
epuis, le photographe plasti -

cien se consacre corps et âm
e à son art 

« transfigurant le réel », com
m

e l’observe 
le philosophe Edgar M

orin, qui qualifie 
M

ichel K
irch d’« éveilleur ». Éveilleur d’un 

m
onde onirique et poreux, où l’on se sait 

jam
ais bien si la réalité est fiction, ou si la 

fiction est réalité. |

un écho au geste créateur de D
ieu lors-

qu’il sépara les ténèbres et la lum
ière. 

M
ichel K

irch est aussi, à sa m
anière, un 

dém
iurge, ses œ

uvres n’étant jam
ais 

narratives. Car le photographe est en 
outre plasticien : à partir des visuels qu’il 
récolte au fil de ses voyages, il crée des 
assem

blages d’élém
ents, effectue des 

collages – assisté de l’inform
atique – 

jusqu’à donner naissance à de vastes 
fresques qui questionnent la condition 
hum

aine et l’énigm
e de l’univers. Si ses 

œ
uvres « contiennent tous les ingrédients 

d’un réel incontestable, observe-t-il, elles 
sont des fictions » – certains critiques 
qualifient d’ailleurs son travail de « réa-
lism

e m
agique ». « Je ne suis pas un 

tém
oin de ce que je vois, je suis un tém

oin 
de ce que je suis », poursuit celui qui a été 
nom

m
é, en 2016, « M

onochrom
e photo-

grapher of the year ».
U

n tém
oin, égalem

ent, des enjeux de 
notre tem

ps. Les dangers d’une apoca-
lypse écologique apparaissent com

m
e 

EN
 Q

U
ELQ

U
ES D

A
T

ES
1959 | N

aissance à M
etz

2012 | N
om

m
é Am

bassadeur  
de l’interculturalité, U

nesco

2016 | N
om

m
é M

onochrom
e 

Photographer of the year

2017 | N
om

m
é International 

Photographer of the year

2018 Lauréat Black &
 W

hite 
Conceptual Photography  
of the year

2019 | Prem
ier photographe 

invité d’honneur au Salon 
d’autom

ne de Paris

M
ICH

EL K
IRCH

A
LCH

IM
ISTE 

D
U

 R
ÉEL

sauvages, parm
i les orties et les toiles 

d’araignées…
 Il y avait une m

agie abso -
lue dans ces instants où je m

e sentais 
relié à tout. O

n m
ettait le bouchon de la 

canne à pêche dans l’eau, et le poisson se 
m

ettait à frétiller…
 Je sentais les odeurs, 

la douceur de l’eau, dans une paix, une 
form

e de bonheur sensuel. ».
C’est sur ces rives, plus qu’à la syna -

gogue, que le garçon fait l’expérience 
du sacré, lequel a pour lui le goût de 
l’interdit. Prém

ices d’une vie d’aven -
turier qu’il m

ettra des années à assu-
m

er. Côté face, le jeune hom
m

e se plie 

Fils de rabbin,  
le photographe 
plasticien a développé 
un langage pictural 
très personnel, où  
les questionnem

ents 
m

étaphysiques sont 
om

niprésents. Il est 
l’invité d’honneur  
du Salon d’autom

ne.  
Par V

irginie Larousse 

 CITA
T

IO
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 D
E M

ICH
EL K

IR
CH

Porte à porte
« A

dvenir à l’âge adulte aura été pour m
oi une succession de portes  

à ouvrir afin de se libérer du carcan de m
on enfance. Et ces portes,  

avec leurs possibilités d’infinis, je les retrouverai de façon très évidente 
en parcourant m

on travail. Pouvoir choisir sa vie, rêver d’abattre  
les frontières entre les gens, se détacher d’un passé traum

atisant.  
U

ne porte en ouvrait une autre, le soulagem
ent en a exigé un certain 

nom
bre, jusqu’à des portails où je n’existais plus dans la blessure,  

m
ais entrevoyais autre chose qui m

e fascinait et m
’entraînait...  »

 

À
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M
ic

h
e
l K

irc
h
, in

vité
 d

’h
o
n
n
e
u
r  

d
u
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a
lo

n
 d

’a
u
to

m
n
e
, p

a
rra

in
é
 p

a
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F
ré

d
é
ric

 L
e
n
o
ir  

D
u 10 au 13 octob

re 2019 
A

venue d
es C

ham
p

s-É
lysées, P

aris 8
e 

w
w

w
.salon-autom

ne.com

M
ic

h
e
l K

irc
h
, M

o
n

d
e
s in

té
rie

u
rs 

E
xp

osition à la G
alerie S

ap
hir 

D
’octob

re à d
écem

b
re 2019 

69, rue d
u Tem

p
le, P

aris 3
e  

w
w

w
.galeriesap

hir.com

FRÉDÉRIC STUCIN POUR LE MONDE DES RELIGIONS
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